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Sur.la deniaide des évê ues de la p'iaviiice elésiastique (le
E.-U., la Sacrée orgrégation de la Propagande a pro-

s ;uint-Père d'ériger le vicariat apostolique du Colorado
e.j diocèse, sous le nom de diocèse de'Denver. Sa Sainteté a ap-
pi ouvé la proposition et a nommé Mgr Machtbeuf, précédem-- t
tient vicaire apostolique du Côloräàdo, premier -évéque de Denver.
Le S-ouverain-Pontife a daigné en même temps accorder au véné-
rable prélat pour évêque coadjuteur M. Nicolas Matz.

Le jour de la fête de saint Thomas, patron de Léon XIII, le
Souverain-Pontife a donné, dans la salle dL trône, à un grand
nombre de personnages et d'associations qui étaient venus lui
offrir leurs h mmages, le Saint.Père a ensuite reçu les félicita-
ti'ons des Eminentissimes Cardinaux; les invitant à faire cercle
dans sa bibliothèque particulière, où il a daigné également ad-
mettre les dignitaires de sa cour. .

D'Italie et de l'étranger de nombreux télégrammes ont été
adressés à Sa Sainteté.

On célébrera, au Vatican, des fêtes magnifiques, à l'occasion
du Jubilé sacerdotal de Sa Sainteté. L'inauguration solennelle
de l'exposition Vaticane sera présidée per le Pape en personne,
qui doit y prononcer une importanta, allocution. Les Etats ca-
tholiquesdu monde entier se proposent de se faire représenter à
ces solennités par des délégués spéciaux, et l'empereur du Brésil
a déjà fait savoir au Saint-Père qu'il ferait, à cette occasion, le
voyage de Rome.

On parle beaucou*p en ce moment d'un député au parlement de
Rome : M. Fazzari est un partisan décidé du pouvoir temporel,
dans la -mesure des revendications du Pape. M. Fazzari se trouve
en ce moment dans les Calabres, dans sa belle villa. Mais, son
secrétaire, un jeune homme très avisé et d'une intelligence in-
tuitive, gère ses affaires à Rome.

M. Fazzari, disait-il l'autre juar, a la conscievce du succès
futur. Il n'espère cependant rien du gouvernement italien. Il
regarde le roi comme·très bien dis posé, mais sauns esprit d'initia-
tive. M. Fazzari a confiance, exclusivement confiance dans le
Pape, dont il admire le génie politique. Lui seul, dit-il, peut sau-
ver l'Italie."

Ses.fils sont chez les Jésuites, et ses filles, chez les darnes du
Saci-é-Cur. Ces jours ci, ces dames, reçues en audience par le
Papè, lui ont dit: " Voici les filles de M. Fazzari." Et Léon XIII
les a bénies avec des marques d'attention particulières. Pendant
qu'il était encore député, M. Fazzari avait demandé une audience,
mais Léon XIII a cru devoir la refuser.
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Le 7 du courant, Sa Grandeur Mgr de Montréal se trouva .it à
Calgary. Elle a célébré le saint sacrifice dans Péfgiseprihcipale
des Soeurs Grises, et a prêché à la cathédrale à la grand'mess'e
chantée par M. Vaillant.

M. le grar.d-vicaire L.-A.-D. Maréc hal s'est rendlu à'Qtébec pouir
représenter Mgr de Mon tréal au conseil de l'iririiciioin publique,7
ainsi qu'à la réûnion du cÔnàeil stùpéri'eiii, de''U'isýersi1é Lavai.

M. le grand-vicaire prendra part aux fêtes du couronnement
de là statue de sainte Annie.

On. lit dans le.Mlanito.ba du S.
Mgr l'archevêque de Montréa&l est àrrivé à 9:ii>ntiBon-iface'ga-

inedi, le 3. Il fut reçu à la gare 'deMWiniipeg pa :r ün fiombreux
clergé qui l'escorta jiusqut'aui palais aillchiépiscopal.

tDimarnche, Sa Grandeur assistaii â1a géand'messe, et nous
avions le bo*nheur de l'entendre donner le serinoW du jour..

IlLundi matin, il est parti avec Mfgr Taché ýour un voyage
dans les territoires de l'Ouest et Ta Colombie. Tous deux sont ac-
compagnés de leur secrétaire, le Rév. Père Maisionneuve êt M.
l'abbé Vaillant.

"11M. l'abbé Dupra * , curé de Sainté.Ph;'lomèiie, Qué., lait en
même temps lé voyage.

Il Nos Seigneurs voyagenit Câns un char'spéciàl et peuvent ar-
rêter où ils le désirent le long de la, liffiie. Hier,;ils* ont dû pa -
ser la journée à Calgary, et aujourd¶itii ifs doivit*7êere aux sour-
ces de Bau fi. De là, ils se rendront à New-Westii ister, .pu fi .s «à
Victoria où ils passerontquelquesjours. Ils seront de retour le
'17 au soir, à Sain t-B3oni face"

"Des cérémoiiie-s reli'gi'euses trêg infiposantes et très solennelles
auront lieu ici dans le cours de ce mois. T r é, ' êglses, celles de
Saint Bon.iface, de Saint-Norbert et, de . inte-Mai eWni
peg, seront consacrées par Sa Ct*andeur Élons'éignetir de -Mont-
réal ; la prmir sea consacé l~8, la ýeê onde le 2?, et, la
troisième le 25. Elles seront les p-ernibreà églises consacrées
dans ce dioéèsé.; j uèqid'à présent elles n'ont éé 'ue bénites.

"cPour qu'une église puisse recevtir la conséeraàtion, il fautL
trois conditions fidispehgable's :ellé'doit être en pierre ou en bri-
que ; on ne consacre pas une,église en bois;ý il faut de Plus quielIe
soitcomplètemnen -finie ; enfin, elle dbit êtrèb éxem»pte de t6ute
dette. Les trois église-s qui vont récèvôir la 'cofisècration s'ontlés
seules, dans ce diocèse, qui po.bèdeni ée's iois coîiditiôns; lès
autres églises ou chaçelIîès étànt.tû cîi'rie en bois.

"Sa Grandeur MoÛ'seigýne1r l'aj'cheyvèqu 'de Montréal a 'été
expressément invité par Monseigneur Éarchévêqtue de Saixt-go*-

.2 ~'



niface pour prési.der . ces cérémonies. Ce vénérable prélat a
dèjà présidé à la 'consécration dé 31 églises.

La cathédrale de Saint-Boniface qui existe aujourd'hui fut
commencée en 1862. La première ëhàpelle qui servit de 'cathé-
drale à Mgr Provencher etait eh bois ; èlle fut bâtie en. 1820. La
seconde con.striiteei pie'rre fut commencée en l83, e.t terminée
en 1838 ; elle avait à peu près les mômes dimensions que celle
d'aujourd'hui (100 x 43 pieds). Deux hautes tours surmontées
d'élégants clochers ornaient sa façaC.. Cette églis&, fruit d'énor-
rmes sacrifices, fut détruite par le feu au mois de décembre 1860.
Dans cet incendie, périrent les archives de la paroisse et -rés do-
cuments les plus précietix sur l'histoire du pays et les commen-
cements des missions. Mar Taché, après ce désastre, se mit à
l'ouvre avec courage et énàgie ponr relever son église, et, trois
ans après, la cathédrale était livrée au culte. Cependant, elle
était loin d'être terrhinée.'

Les oeúvres nómbWedses que Mgr Taché fut obligé d'entre-
prendre pour les' besoins de sdri diocèse, l'empêchèrent toujaars
de mettre la dernière main à l'intérieùr de sa cathédrale. La
crainte surtout de contracter des dettés,lui ont fait retarder d'an-
née en année les travaux, que grâce à la générosité-de certaines
personnes il vient de faire exécuter cet autom,me.

L'église de Saint-Norbert est finie depuis deux ans; c'est le
digne curé de la paroise, M. Ritchot, qui l'a fait construire pour
remplacer l'humble chapelle en bois bâtie en 1856. La pardisse
de Saint-Norbert peut être fière de son église, et surtout reçou-
naissante envers son zélé pasteur qui n'a épargné aucun sácri-
fice pour élever un temple digne de la majesté de Dieu. Le
maître-autel de cette église est ën marbre.

L'église de Sainte-Marie de Vinnipeg a été bâtie en 1880-81
il ne lui manque que son clocher ou une tour pour être entière-
ment finie. On vient d'y poser un autel du coût de 53,000, don
généreux d'un catholique irlandais, M. Cotton; de Saint-, éan-
Baptiste. Cet autel est en pierre importée d'Irlande. Les pein-
tures à l'intérieur viennent'd'ètre retouchées, et' tout l'ensenible
offre un coup d'oil charmant.

La congrégation catholique de Sainte-Marie a une église qui
fait honneur à sa foi et à sa générosité.

cOUBONNEMENT DE sAIN'.' ANNE.
Nous lisons dans le Courrier du Canada :
"La'pai'oisse dé Säinte-Anne de Beaupré a été témoin hier

d'une cérémonie religieuse bien imposadte et sans précédent uans
les annales de ce lieu. Nos lecteurs sávent qu'il s'agit du couron-
npyient solennel de la grande Thaumaturge, Son Emnine4ce l
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cardinal-archevêque de Québec, NN. SS. les archevêques et évé-
ques d'Ottawa, de Sherbrooke, de Rimouski, de Saint-Hyacinthe,
dé Chicoutimi, de Nicolet, de Pontiac., s'étaient rendus à la Bonne
Sainte-Anne, accompagnés de plusieurs dignitaires ecclésiasti-
ques, entre autres de Mgr Bossé, Mgr Létourneux, préfet aposto.
lique des îles Saint-Pierre et Miquelon, Mgr Legaré, Mzr âiarois,
Mgr Têtiu, MM. les grands-vicaires Langevin, de Rimouski, Maré-
chal, de Montréal, Gélinas, de Nicolet, d'environ 200 prétres, et
d'une foule de citoyens au nombre d'environ dix mille. Les élè-
ves du séminaire de Québec et du collège de Lévis avec leurs
fanfares étaient aussi présents à cet.te fête grandiose, organisée
avec le plus grand soin par les RR. PP. Rédemptoristes qui diri-
gent la paroisse.

" A l'arrivée des bateaux, nolisés pour la circonstance, le Cani-
da pour les pèlerins de Montréal, le Bienvenu pour ceux de Qué-
bec, le Brothers et le SI-Nicolas pour ceux des campagnes avoisi-
nante,, Son Eminence le cardinal et les membres de l'Episcopat
et du clergé furent reçu§ par les RB. Pères, puis conduits triom-
phalement jusqu'au presbytère et de là à la basilique où se fit la
bénédiction des deux riches couronnes destinées à la sainte Vierge
et à sainte Anne,

" Son Eminence célébra ensuite la messe pontificale, assisté
par Mgr Legaré, Mgr Tétu et Mgr Marois. Le révérend M.
Gagnon remplissait les fonctions de maître de cérémonies.

" Les chours réunis de FUnion Musicale et de la Congréga-
tion ont chanté la messe harmonisée de Dumont avec accompa-
gnement de fanfares. La partie musicale n'a rien laissé à désirer.

" A l'Offertoire, l'Union Musicale a chanté Quid r, tribuam avec
solo par Mme T. Dugal.

"A l'Elévation, M. Josepli Lamontage a chanté 0 Salutaris de
Carl.

" M. Paul Garrique, jeune professeur de chant, arrivé dernière-
ment de Paris pour s'établir ein cUtte qualité à Québec, a 'nsuite

donné le Sancta Maria de Faure.
." Pendant la messe, l'orgue a été joué alternativement par MM.

Geo. Hébert et Léon Dessane.
" Sa Grandeur Mgr l'archevêque d'Ottawa a préché en anglais,

et Mgr Ricine, de Sherbrooke, a fait un sermon en français. Les
deux révérends prélats se sont surtout efforcés de faire connaître
la dévotion à la bonne sai.nte Anne, dévotion qui date des pre-
iniers temps de la colonie.

" Après la messe, a eu lieu le c.ouronnement de sainte Anne.
Sur une estrade élevée en façe de la basilique quatre prêtres
vinrent apporter la statue. Mgr Legaré lut en latin I. bref apto-
risant le cardinal à couronner au nom du Pape la statue de la
grande Thaumaturge. Puis son Eminence posa les couronnes
sur la tête de la Vierge..Marie et snr celle de .sainte Anne.' La
ïemière de ces couronnes a coûté $1,800, et l'autre gchete en
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Belgique tonte étincelante de pierres précieuses estd'une grande
richesse.

"La statué a ensuite été rapportée sur son piédestal dans l'église,
au chant du Te Deum.

" Puis eut lieu la vénération des reliques de sainte Anne.
" Cette magnifique et imposante cérémonie a laissé dans le

cœur de tous ceux qui en ont été les témoius un souvenir qui ne
s'effacera jamais de leur mémoire. La dévotion et la confiance
à la grande sainte ne pourrout que s'accroître encore davantage,
à cause des bienfaits qu'elle ne cesse de répandre sur nos popula-
tions qui l'invoquent avec tant d'amour et de constance."

MOTIV DE Rt[GR* SEGIERS.

La mort de Mgr Seghers, l'apôtre des sauvages de l'Alaska,
a causé une douloureuse émotion· parmi les Amé. icains catho-
liques et protestants. C'était un noble type de ce vaillant et pieux
clergé que la Belgique a envoyé dans les Etats-Unis. Sa mé-
moire sera en bénédiction dans le Far-West, car il avait tout sa-
crifié pour amener à la civilisation les malheureuses tribus de
ces régions glaciales. Et c'est pendant qu'il s'aventurait ainsi au
milieu de ces forês et de ces lacs, qu'il ezt tombé sous les coups
d'un guide.

Le 12 juillet 1886, Mgr Seghers, archevêque des îles Vancou-
ver et de l'Alaska, s'embarquait sur le steamer Anton pour se ren-
dre dans l'Alaska et y placer des missionnaires. Il partait de Vic-
toria accompagné de deux pères jesuites, Tosi et Roban!, et d'un
guide américain, Frank Fuller, qui devait l'assassiner.

Après être resté quelques jours à la station de la rivière
Stewart, il y laissa les deux pères jésuites et partit avec son guide
pour le village de Muklakaget, près de l'embouchure de la rivière
de Tannanah ; il n'était accompagné que de son guide Fuller;
il arrivait à Muklakaget le 18 octobre, et les Indiens lui faisaient
fête. Ce voyage s'était accompli partie en bateaux, partie en trai.
neau ou sur un t iariot mené par des chiens. Quelques Indiens
s'étaient joints à l'archevêque pour servir de guides. Au bout de
deux semaines, Mgr Seghers voulut pousser son voyage jusqn.'à
Nutato, à 200 milles plus loin sur la rivière d'ïukon. On se ser-
val .e traîneaux. Avant d'arriver à Nutato, il fallut traverser un
pays désert et stérile. Fuller devint chaque jour plus mécontent,
et voulait retourner en arrière. Les Indiens avertirent l'Arche-
yêgue des mengeg de son serviteur La: 28 novembre, Xonsei



gnieur, en se réveillar.t, vit près dq lui son guide, tenant son fusil
dans la main.* Monseignieur *se leva, croisa les bras sur sa poiti:ine
et reçut le coup fatal. La balle était entrée par l'oil, avait t*a-
versé la tête*et pénétré dex'rière le cou.

Mgr Chai-les G. Seghers était né à Gand, le 26 décembre 'à 39
il n'était doic âgé que de 48 ans, lorsqu'il a été lâchement assas-
siné. Il pouvait -spérer encore de longs jou rs -pour continuer son
oeuvre de civilisation dans l'Alaska. Il fut élevé à Louvain, or-
donné prêtre à Malines, puis il partit pour les missions de Van-
couver. Il fut chargé de la cathédrale de Victoria par Mgr De-
mners, et sut bientôt gagner l'estime et l'affection de tous ceux qui
s'approchaient de liii ; il fut consacré évéque de 'Vancouver en
1873, et, en 1879, nommé coadjuteur du vénérable Mgr B3lanchet,
archevêerie d'Oreiyon.

Peu de missionnaires ont tant travaillé, tant souffert dars
leu rs cou rses évangéliquties q ue Mgr .Seghers. Pendant qu'il éta;t
évêque de Vancouver, -l. avait visitel l'Alaska, et, s'était familiari-

*sé avec la languie des Intidie'ns. Plui>eurs fois,'il courut de gravees
dangers et sa vie fut sauvée comme par miracle. Comme coad-
juteur de Mgr Blanchet, il voulut' connaître les vastes pays sur
lesquels s'étendait sa jg~ridiction ; il parcourut en missionnaire
l'Oregon, les territoires de Wabhington, d'Idàlîý, de Mon tania ;. et,
quiand il rçtournà eà Poriland, après des fatigu«9s et des dangers
sans no mbre, il coiinaisa.it ..parfaitement les'pays qu'il avait évanà-
gelisés. Par la déision de Mgr iBlanchet, il étaui devenu ar,.he-
veque d'Oregon en 18801.

JI y a tr-ois ans, Mgr Seghers supplia le Sain-Siège de le dé-
chîarger de l'archidioi,èse d'oregon, ppur qu'il pet retourner chez
ses Indiens de l'Alaska.

Le Pape, plein d'admiration pour le zèle de Mgr Seghers, pour
son désiiitéressement et son amour deïs sacrifics onet àl
renvoyer à Vancoûtver.-cecointtàl

Franc-maçon et missionnaires. -Le mi nistre qu~i présidait, Îi
y'a qièiéqùés'aiiée; ;ï l'exéctiii6' ndés décrets dlii i9 m~ars. vient
d'assisteé' àla pose de la premiè;rb pierre dja la cathédrale-catho-
lique de Pékin. Fran'e-maçon, il s'est posé en proté;cteur des Mis-
sions datholiques.

Il On sait, dit le correspondant du Temps, comment la éathé-
drale de Pehta'ng, à Pékin, a été cédée à l'impératrice de Chine
côntre lés terrains du 'St-Che-lCotu, où les m issionnaires Laza-
riàteg vont édifier une nouvelle dàithédrale.

'ci La' priiniè,Eý piefre de'cette catdé,drale a été posée le 30 mai
1887, à quatre heur-es d à soir, à Pékin.

"Lès missionnaires âvaient inforPiné le Tsong-li-Yamen de cette
cérémbnie, ýùi s'est faite'discrètement, mais non sans éclat, car
'nVojý 'extraordinaire de la Répqblique, M, Ç9nstans, lç, rný.



quis de Tseng, S. Exc. Tcheng, membre du conseil privé, et tout
le personnel de la légation française y assistaient,

"iSu* vant l'usage, on a scellé da-as la pierre un] parchemin rela-
tant l'événement, cinq sapèques du règne de l'empereur actuel,
Ki'an*g-Su et divers objets.

"Le marquis de Tseng et S. Exc. Tcheng ont signé un pinceau,
M. Coiistans. leurjaisant.les honneurs de la signature ;le ministre
de France a ensuite signé lui-mêmet, puis tout ï1p personnel della
légation :MMl. Souhart, premier secrétairep d'ambassade ; com-
mandant Bouimmais, Fraudiu, Huart, vice-consul ; çapitaine
d'Amade, attaché militaire ; Gnêrin, élève interprète;« Strauss,
frère du conseiller mlnnicipàl1 de-Paria.

"Enfin son venus tous les mfssîoiiaireý : Mg Tagliabie 1 le
P. Favier, architecte de la nouvelle basilique ; tes PP. Çoxe, 1ùo-
diniier, les Pères indigènes signantIleur n6m . n caractèrés Iâtihs."

Après la cérémonie. tous les pérsoipages qlui y aLvAienit p
~ar s snt enusauPetbang ; une collatidui' tés attenda it. Nouà

reprenons le récit:
"'M. Constans a porté la sat. du maqé isge constaté q Ue

sa présence à cette cérémonie est le meilleutir ,gage des bonaeý re-
lations'qui existent entre les deux gouvernemen~ts et de la bieii-
veila"c *que le Céleste-Ertpire montre aux missùn~aires.

Ts,'- a répondu qu'il souhaitai -t que les niîssiç,à ina .ires eus-
sent loi. temps pour protecteur M. Co.isfans, el très heure&use-
m'int il a trouvé la nte juaste pormaqer aàu'x Pères Lzrs
es, sans sor'tir de la reserve gq,s'iipose atix hoie.'it les

bentiments -que f.aisait. naturejlie Ment nîtir.e çet.è cej'ém.oiie"'
"Nous somgies lo'in d'autrés-temps! ajoute le c9rrespondant.

C'est ce qu'à dû penser, cde scn côté, M. 'CQnstaqs. *Nous v.,vona's à
une singulijère époque, ou l'on voýt. lè.s 'làêmes.genis, chasser ls
religieux dé« chez. eu~x, dans iù mère patrie, ,.t devet.ir leurs* Pro-.
tecteurs dès qji'ils on frn a onièe.*,PalBept uTn
k*iùà M. Cônstan*senÇie âsiitent à ààé sacres et à dés bene-
didions de catfédiàles.

Cie dloublejéà népeut pa-s. d'èr i'ndtéfininignt. Il est ini psosl*ble,
que ,peu. à pÇq, én~ Orient, j'opinion àies'éc1âire.pas; et qq'on ne
saehe,é pas ce qui se, passe chez nous. CQomment peut-on espeèrer
re,.uss r a pr.olon"àer longtemýps -qe 'yôle riicl q- 1 osiste'à pro-
téger ,am ýêh.o 1rs, ceux qmi'on perýécute au dedlans. fi est im osbe
que nos'MissiQns ne se ressentent pas des couip's qii sont.oréà
à la'réliÉion en Fiance. Commre le disait le cardinal Layigeie,
quad 'il r'y.ua.ls de prêltres pour rempin fs'otsdsd
cèses français, on n'en tro-avera plus, pour l'Afriiue et pour*
l'Asiè.

C'est ce que (levait ppnser en« I -iê l'un dès. personn.ages
assiUtaut a cette cér'émonie, le mar4uis T-96n,, 4neieni amb4àsg:-
d'euren iFrance. Il était en ranceau.moçaent .de lèxécùt!iom'dèà
décrets. Il- a entendu, dé là tbiiie diplomitquil, res vOcëifêra



ions des sectaires contre les religieux. il sait conimit n laïcisé
les écoles et les hôpitaux. Il connatt la neutralité scolaire, et,
franchement, il n'est pas à cr >ire qu'il ait au fond de son âme
-une estime profonde pour les gens qu'il a vus ici, expulseurs de
religieux, et qu'il retrouve dans son pays, assistant dévotement à
à des bénédictions de cathédrale.

Certes, la religion n'a rien à craindre de tout cela, car elle a
pour elle les paroles de la vie éternelle, mais le prestige de la
France subit là de bien graves atteintes !

«Un bel acte épiscopal.

Le dimanche 7 août, plus de douze cents pauvres, venus de
tous les quartiers de la ville d'Auci, sur l'invitation de Mgr l'ar-
chevêque, étaient rangés dans la grande nef de l'église métropo-
litaine. Les vicaires de Sainte-Marie veillaient sur ces pauvres
et faisaient respecter l'enceinte qui léur été réservée, rappelant
ainsi les diacres de la primitive Eglise, distributeurs des aumônes,
qui avaient toujours une tendresse particu'ière pour les déshéri-
tés de la fortune. Dans les nefs latérales, une foule nombreuse
se pressait pour étre témoin de la charité de son premier pasteur.

Mgr l'archevéque est monté à l'autel. Le saint sacrifice était
offert pour les pauvres.

A l'évangile, Monseigneur a paru en chaire. Il était visible-
ment ému devant le grand nombre des malheureux qui avaient
compris son charitable appel. Mes bien-aimés, leur a-t-il dit, en
commençant son discours, et ces premiers mots ont trahi le se-
cret de son cœur, sa prédilection marquée pour cette partie du
troupeau qui s'appelle les pauvres.

Monseigneur s'est félicité de ce que sa première messe publique
était pour les pauvres, sa seconde bénédiction solennelle pour les
pauvres, sa seconde instruction pour les pauvres. Rappelent
l'histoire de saint Laurent et du tyran de Rome, le premier pas-
teur du diocèse a dit, dans un langage simple mais très élevé,
comment les pauvres étaient le trésor de l'Eglise.

Monseigneur a demandé à ses bien-aimés pauvres de la. ville
d'Auch qu'ils fussent dignes de leur vocation, en perfct.ionnant
tous les jours leur union avec Jésus Christ par la fréquentation
des sacrements, la prière du matin et du soir, la pensée constante
que le Père céleste veille sur eux avec une tendr sollicitude.

Après la messe, Monseign, ur a distribué h i-même aux pauvres,
en passant dans .leurs rangs, :?uze cent cinquante bons de pain.
Chaque pauvre recevait à la Miséricorde, en échange du bon un
pain et une petite pièce d'argent.

Cette cérémenie a été, comme nous l'avons entendu dire à la
cathédrale, un bel acte épiscopal, tout à fait en conformité a.vec
les traditions de l'Eglise, et qui attirera certainement les béné-



dictions du ciel sur la personne de notre déjà bien cher archevà-
que et sur les oeuvres qu'il accomplira parmi nous.

(Semaine religieuse d'Auchýj

Diocèse de Cahors, France. - Au milieu des pittoresques mon-
tagnes du Quercy, dans un des sites les plus ab)ruptsque l'on
pisse voir, se dr-esse la basilique de Roc-Amadour. Cest là que

saint Amadoûr, c'est-à-dire l'ami du Christ, Zachée, le publicain
de Jéricho, est venu mourir et qu'il repose encore après plus de
dix-huit siècles; c'est là qu'on vénère, depuis les âges les plus re-

ené,une image de la très sainte Vierge.
Roc-Ainadour est donc l'un des plus anciens et des plus vénerés

pèlerinagces de notre France.
La tradition rapporte que Rtoland, le paladin de Gharleimage,

vint s'y agenouiller devant hlntagf3 de la sainte Mère de Dieu et
qu'il planta dans5 le rocher sa vaillante .épée.

Le grand pèlerinage qui, chaque. année, se rend de ]Paris à
Lourdes, apr-ès la fête de J'Assomption, s'est arrêté à Roc-Ama-
dour, le jeudi 18. aoiit, pour dresser au soînmet d'un des plus
hiauts rochers qui dominent le ravin, la croix rapportée de Jéru-
saleni par le pèleriine de pénitence de 18871.--

Un témoin de ce magnifique triomphe de la Croix le raconte
ainsi aux lecteurs diu journal le Monde.

La Croix est déposée dans la petite. église de l'Uospitalet, au
sommet du plateau où elle àittend les ovations que cette journée
lui réserve.

La fête commience .à sept heur-es du matin, S un ciel où cou-
rent des ùu'a-es noirs et menaçants. La nuii a 'ié mauvaise,
ai-it«ée par"la terffêjte, qui a d»étz-rip les chemins.. Ils sont laà
néanmoins, ceux quii d*Ôive;it prendrýe la crixi -et la porter ; ils
sont là, vaillhnis, déci'4s~ l'es, pieds nus. Ce sonit.ous de s hommres
de Rod-Amadour. Le piiièede pQrtèr. la croix dans cette pre-
niière procession a été réserve a bgs fiers, epf;itý du QueryIl
Créi nt la crôix ut- leurs &ýa*ûes, et la -rcso.s mcet eln

mahéi. Elle descendtl dans le ravin~ pair un chieiin qui en suit
le flàrîc' et àe d.irit;e verýs1a ville.~ (Z'st** un spec.Uilé superbe. Ce
sont. àut'oùî' de la cro';x,. des ciiisk et es.acclarnations sans fin.
Et des bomnes é'èà vont lentemient, sérieusemeènt, les pieds dans
là bouè, fiers dé ilei.ir fardeai.* Cé £d'r iè ' .ch'eiùiin a près ~
2,000 miètr.es. llUés jrouusans a'mtýît ni déraillance. La croix
est de chêèhe iiiàssi, fànu'è dé,1 nV> .ýS

Qurateéaules lasotwent làa pteut - la fois. Et e le
entre en ville, elle passe.sousi les arcs de :triomphe, saluée, accla-mée autant que prince le fut jamais. Ceux qui ne peuvent arrn-



Ver à lui prêter leur épaule, veulent au moins la soutenir de léud
inain. On se précipite pour la baiser. C'est autour d'elle mie
généreuse lutte de foi chrétienne et enthousiaste. Elle arrive
ainsi dans la ville basse, au pied de l'escalier monumental qui
mène à la basilique. Comme elle a descendu le ravin, elle va
maintenant en remonter la pente. Ces vaillants l'enlèvent et gra-
vissent une à une les deux cent seize mUches de pierre. Cela fait
peur et cela fait pleurer. Les acclamations redoublent, et la croix
fait son entrée dans l'église de Saint-Sauveur, où elle est déposée
respectueusement sur le pavé, en attendant qu'au milieu de nou-
vpl les ovations elle continue et achève son ascension au sommet
du Calvaire.

Les pèlerins continuent cependant d'arriver. Ils affluent de
toutes parts. Cinq évêques assistent à cette splendide fête. Ce
sont Mgr Grimardias, évêque de Cahors - Mgr Coeuret-Varin, évê-
que d'Agen; Mgr Sourrieu, évêqbe de Chalons; Mgr Lacarrière,
ancien évêque de la Basse-Terre, et Mgr Bélouino, évêque d'aié-
ropolis.

A dix heures, la messe est célébrée par Mgr l'évêque d'Agen,
et Mgr Sourrieu, évêque de Châlons, prononce une chaleureuse
allocution dans laquelle il rappelle que la croix fut la puissance
des chrétiens, dans les siècles passés.

A trois heures, après un psaumne chanté à l'Eglise, NN. SS. les
évêques, crosse, en main et mitre en tête, font leur sortie. On
va faire le chemin de croix le .long du Calvaire qui escalade les
flancs du ravin. La croix de Jérulalem prend la tête du cortège,
portée par les pèlerins de Jérusalem, nu-pieds ; il s'agit de la his-
ser, sur des épaules humaines, là-haut à 250 mètres au-dessus du
fond de la ;-n , sir le grandiose piéâestal qui l'attend. La foule
est immense. .I y a huit mille pèlerins à Roc-Amadour ce jour-
là et près de cinq cents prêtres.

Portée sur les robustes épaules qui la soutiennent, la croix s'est
engagée dans les lacets montants du Calvaire. NN. SS. les évêqus
la suivent, s'arrêtant à chaque station. Les pèlerins marchent
après eux, les prêtres d'abord, puis les fidèles, et les Pater et les
Ave récités avec ensemble, à pleine voix, s'élèvent au ciel comme
la majestueuse prière de tout un peuple. C'est un spectacle ma-
gnifique. Un moment vient où il est grandiose: c'est quand nous
approchons des sommets. Nous dominons alors toute la partie
basse du Calvaire. Au-dessus de nous, se dressent les crêtes du
ravin, toutes les masse. géantes qui la surplombent ; le château
couronné de ses galeries de pierre, terrasses naturelles ou bâties
de mains d'hommes ; tout un cirque de rochers ou de murs au-
dacieux s'etayant les uns au-dessus des autres ; gradins superbes,
enceinte magnifique, préparés tout exprès, ce semble, pour quel-
que scène grandiose. Or partout, sur les rocs, sur les murs, sur
les terrasses, s'étagent des masses humaines, qui prient, qui ch -.n-
tent, qui acclament. Quand la croix apparaît, je im sais quel fris-



Non secoue ces foules. Un cri puissant de : " Vive la Croix !
jaillit spontanément de toutes les poitrines. Ce cri vole de bas en
haut : on se le renvoie de xocher en rocher ; on le répète après
chaque station ; c'est une ivresse, c'est un délire, et les échos du
ravin, remués et réveillés, répètent au loin "Vive la Croix !"

J'ai vu Lourdes en de grands et beaux jours ; j'ai suivi à Jéru-
salem la croix portée en triomphe sur le chemin du vrai Calvaire.
J'ai assisté à de grandes scènes religieuses, à des scènes inoublia-
blês. Jamais aucune scène ne m'a paru belle à l'égal de celle-là.

Le chemin de croix s'achève. La croix passe devant la grotte
du Saint-Sép .cre et gravit la crète du roc. Elle est portée à son
piédestal et, grâce à la manœuvre habile et prompte de l'admi-
rable ouvrier qui a tout disposé, se dresse peu à peu, aux accla-
mations de la foule enthousiaste. Une estrade à été préparée à
quelques pas, pour NN. SS. les évêques, sur la plus haute crète.
Le regard embrasse de là un panorama magique. Derrière l'es-
trade, se masse une foule compacte. Les arbres mêmes se cou-
vrent de grappes humaines qui se suspendent à leurs branches.
A Roc-Amadour, au tombeau de Zachée, on croit le revoir lui-
même sur son sycomore, dans ces héritiers de -on impatience et
de sa foi. Enfin, les manœuvres sont finies : la croix est debout,
grandiose et fière, monument de foi, de piété et d'amour. Et, sur
le plateau, sur les rochers, dans les allées du Calvaire, sur les ter-
rasses du château, on est debout, tête nue, main droite levée:

Vive la Croix ! Vive la Croix !" C'est un cri puissant, lyrique,
immense, qui va roulant comme un tonnerre, de roche en roche
jusqu'aux échos lointains.

En dehors de PEglise catholique, peut-on arriver
à savoir ou est le droit, ou est la vérité ?

A l'une des dernières stances de la Chambre des députés, il
s'est produit un incident qui vaut la pPine d'être rapporté à part,
d'après le compte-rendu in extenso du Journal Oficiel:

' M. LABORDÈRE... Si le suffrage universel nous manque, qu'a-
vons-nous ? Avons-nous une force morale à mettre à la base de
notre société ? (Applaudissements à l'extréme-gauche.) Nous
n'avons plus rien.

M. SPULLER, ministre de l'instruction publique.-Il reste le
droit et la justice, même contre le suffrage universel.

M. LABORDÈRE.-Il reste le droit et la justice, dites-vous. Oui,
le droit et la justice subsistent, mais qui s'en fera l'organe? Qui
déclarera que là est le droit et là est la justice ? Sera-ce vous,
Messieurs les ministres ?

M. LE MIIMSTRE.-Ce n'eSt pas comme minis!re, c'est comme
républicain que je n'ai pu m'empêcher d'interrompre et de rappe-
ler qu'il y a le drjit et la justice.



M. LABORDÈRE.-Je vous ai dit que la question ministériel e
avait très peu de valeur à nies yeux, et qu'elle n'a qu'une impor-
tance tout à fait secondaire ; mais il ne nous reste plus rien si le
suffrage universel nous manque. Le droit et la justice...

M. LE MINISTRE.-C'est au nom du droit et de la justice que
nous avons proteste pendant vingt ans, sous l'empire, même
contre le suffragè universel, qui semblaft nous donner tort.

M. LABORDERE.--Monsieur le ministre vous m'avez dit et répété
que, si le suffrage universel faisait défaut, il nous restait le-droit
et la justice ; vous nie l'avez répété; eh bien, je vous demande
de vouloir écouter ma réponse.

Oui, nous garderons le droit et la justice ; tout comme la
vérité, ils sont éternels. Mais qui pourra déclarer, qui viendra
affirmer, s'il n'a, par avance, proclamé et fait freconnaitre son
infaillibilité : Là est le droit, là est la justice, là est la vérité ?
(Applaudissements à l'extrême-gauche.)

N. LE MINISTRE.-Mais il y a.toujours la conscience humaine,
qui ne se laisse pas abaisser et qui proteste jonjours 1

M. LE PRÉSIDENT.-Je prie M. le ministrc de ne.pas interrompre.
M. LABoRDÉE.-VouS avez la conscience humaine, ajoutez-vous,

eh bien 1 mettez-vous votre conscience humaine au-dessu., de la
conscience humaine des autres ? Comme l'a dit un poète, si
vous avez votre conscience, moi aussi j'ai la mienne. Certaine-
nient la mienne, cômme la vôtie, comme celle de nos collègues de
la droite et celle de mes amis de la gauche, sont sincères et pour-
tant nos sentiments, nos opinions, ne sont pa: !-q mémés, et nous
ne sommes pas d'accord sur la justice, sur le droit, sur la vérité...

Dans ce qui précède, les déclarations de M. Labordère ne sont
p as moins importantes à souligner que celles de M. Spuller.

u'a dit ce dernier ? Que le droit et la justice pÈimaient miêne
le suffrage universel, et il faut l'en félicitér hautement, car c'est
là une vérité morale de premier ordre, empruntée, inconsciem-
ment sans doute, par M. Spuller aux enseignements du Syllabus.
Mais, pour donner à cette affirmation toute sa valeur, il faut aller
plus loin, et c'est là qu'au point de vue de la logique, M. Labor-
dère reprend ses avantages sur M. Spuller, libre-penseur. Celui-
ci, en effet, parle bien dê la conscience comme juge du droit et
de la justice, mais s'il y a divergence d'appréciations dans les
jugements personnels, auxquels se réduit ainsi, en définitive,
l'appréciation du juste et de l'injuste, qui pourra prononcer en
dernier ressort? N'y faut-il pas une autorité infaillible ?

Oui, en cela M. Labordèré a raison, et c'est pourquoi l'Eglise
catholique a conqufà dans le monde une grand'e ifluence, parce
qu'elle seule offre à la conscience humaine cette aùtorité infaillible
qui peut dire : " Là est la justice, là est là vérité.

En dehors de cette aulôrité, qie reste-t-il pour guider la cons-
cience des peuples ? Le suffrage universel, dit M. Labordère.
Mais lui-même reconnait toute la fragilité d'une pareille bisè



donnée i l'ordre social, puisqué les fiiánifestatîon's tuccessives ou,
même siniultanées du suff'iagd thiersel ne sont le plus souvent
qu'une série de contradiCtiohs.

LE CIfAiELET AU THÉATRE.

Sans se faire une spécialité de la dévotion, Napoléon Ier en
avait conservé des idées assez nettes par suite de l'instruction reli-
gieuse qu'il avait reçue dans son enfance et sajeunesse. Or, au
temps de sa plus grande prospérité, alors qu'il fais-iit jouer Talma
devant un parterre de rois, il était un jour an tléâtre, à Paris,
assisié d'un page qu'il affectionnait et voulait attacher à sa for-
ture, parce qu'il s'appelait de Rohan-Chabot, prince de Léon.

L'empereur suivait le spectaie d'un air distrait et examinait
l'assistance. Ses yeux s'arrètèrent à plusieurs reprises sur le
jeune duc, qui avait l'air de réléchir et de s'occuper assez peu de
ce qui se passait sur la scène. Il tenait obstinément les mains
cachées sous une fo.urrure pliée sur ses genoux. Tout à coup
l'empereur se penche, plonge rapidement sa main droite sous la
fourrure, et saisit dans la main de son page... un chapelet.

A cette époque, vous le savez, l'instrument n'était pas fort en
honneur : le page s'attendaiL à une verte semonce :

- " Ah Il Auguste... je vous y prends, dit Napoléon au jeune
duc tout confus. Eh bien, cela me fait plaisir ; vous êtes au-des-
sus de ces fadaises de la scène ; vous avez du cœur ; un jour vous
serez un homme."

Et il lui rendit s9n chapelet, en lui disant
-" Continuez, je ie vous dérangerai plus."
Les témoins de l'aventure n'osèrent pas rire en entendant par-

ler ainsi le maître. Le page, qui priait ainsi, est effectiverent
devenu un homme ; il est mort cardinal-archevéque de Besançon,
et a laissé, dans son diocèse d'ineffables souvenirs de piété et de
bienfaisance.

NORWEGE.

La Semaine religieuse de Gand publie une lettre forte intéres-
sante d'un missionnaire flamand, le révérend M. Blancke, de
Wonterghem, fixé depuis dix-huit ans dans les missions du Nord
et curé à Frederiksslmid (Norwège). Cette lettre donne d'intéres-
sants détails sur las progrès du catholicisme dans les pays scan-
dinaves.
FA Stockholm, lors de la dernière fête de la Pentecôte, trente-
cinq convertis, parmi lesquels des personnes distinguées, ont fait
leur abjuration. Le luthéranisme perd chaque jour du terrain
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dans le respect de la population ; ce qu'il faut attribuer en paiie
aux ravages de l'immoralité : on a enregistré, l'an dernier, 8.16
divorces en Suèdes et récemment on chassait de l'athénée de
Stockholm près de cent élèves pour faits d'immoralité... La situa-
Lion des campagnes est meilleure.

Le catholicisme, mieux cònnu, inspire de crôissantes sympa.
thies. Une fancy fair organisée, il y a peu de temps, en faveur
du nouvel hospice catholique de Stockholm, a produit, 38,000
francs recueillis en grande partie parmi les luthériens.

Le nouveau prélat apostolique du Nord, Mgr Falize, faisait, ces
jours derniers, une visite afficielle à Christiania : il y fut reçu
par les aulorités de la manière la plus distiiguée, bien qu'il por-
tât le costume ecclésiastique et la croix épiscopale. Les journaux
protestants eux-mêmes vantent;ses taletts et sa science.

Depuis 1848, les missionnaires catholiques jouissent dans le
Danemarck d'une liberté complète. On y trouve '12 églises de
notre culte, 30 prêtres et plus de 4,000 catholiques. Une tren-
taine de sœurs hospitalières desservent 3 hôpitaux et 12 écoles.
Les Pères Jésuites ont à Copenhague un òollège qui compte 40
étudiants.

En Norwège, où le séjour de prêtres catholiqûes était interdit,
jusqu'en 1815, sous peine de mort, on ne comptait, il y a 20 ans,
que 150 catholiques : aujourd'hui, la mission en compte près de
800, presque tous convertis ; il y a vingt prêtres et huit églises.
Des sours de charité desservént deux hôpitauix et dirigent huit
écoles libres.

Bien que l'existence des missionnaires catlàaliques dans les
pays du Nord soit ttès laborieuse et triès pénible, à cause des
grandes distances qui séparent les diverses résidences, ils sont
pleins de confiance dans le succès de leurs travatux apostoliques,

IE ROSIER.

Mille tonnerres L.., faut-il être assez canaille 1 ah 1 le gredin Il
exclama le vieux garde, s'arrê'tant à bout d'expressions, planté
tout droit devant une torhbe. A la fin, c'était trop fort ! on n'ima-
ginait pas pareille canaillerie 1 Jarnais, non, Dieu merci, jamais,
il W'avait constaté un fait aussi inoi que celui qui, c'Jpuis quel-
ques jours, le confondait, le remplis'sait d'indignation, lui boule-
versait la tête 1

Cependant, ce n'é'taitL pas d'hier qu'il faisàit.sa ronde à travers
les silencieuses allées I Il y a'vait déjà une dizaine d'années que
le père Jean, un vieux brave, avait quitté le régiment. Grâce à



d'excellents états de service qu'accompagnaient pas mal de bles-sures attrapées un peu partout, à l'aveuglette du destin, il avaitobtenu une modeste place de gardien au cimetière d'[vry. Vieuxgarçon, sans famille, après avoir quitté ses camarades, il se trou-va seul au monde, sans affection-si ce n'est pour la médaille mi-litaire qu'il pertait sur sa poitrine-et se prit d'un véritable amourpour les tombes conflées à sa garde.
Peu à peu, elles devinrent toûte sa vie ; il les considéra commesa propriété ; sut par cœur les inscriptions peintes fraîchementsur les croix de bois ouvragées dans la pierre durcie par le temps.Ses tombes étaient sa famille, ses amis, son régiment ! et, an mi-lieu d'elles, se promenant lentement, habitué au cri de son iassur le sable, ses jours s'écoulaient dans le calme heureux.
Mais son bonheur venait de disparaître ; subitement, sa vie sidouce avait été empoisonnée ; une douleur incommensurable bvtorturait, lui emplissait le cœur, et la colère faisait bouillonnertout son sang ; le père Jean s'était aperçu qu'on volait ses tombes!Le coup était rude ! il crut devenir fou, car, comme une ironiequi déroutait son imagination mise à la torture, les christs artiste-ment travaillés, les médaillons d'or, tons les objets de valeur ré-elle étaient dédaignés ; mais, dès que sur une tombe resplendis-saient de belles touffes de fleurs, y mettant une note joyeuse devie, rappelait que ceux qui restaient n'oubliaient pas, une mainsacrilège, profanant le saint souvenir, volant la mort, arrachaitles plus belles fleurs et un coin restait vide semblant hurler : Auvoleur !
Les poings crispés, la respiration haletante, le père Jean restaitlà planté devant cette tombe, ne pouvait en détacher ses yeux.La veille encore, elle était si belle ! un vrai petit jardinet, coquet,pimpant, charmant, coin perdu dans l'immensité où il faisait bondormir l'éternel sommeil. Hélas ! ce matin, quel changement 1!On eût dit qu'une bande de brigands y était passée, arrachantsans pitié les si belles roses, piétinant sans pudeur la terre sacrée,semant sur son chemin, comme le'Hun Attila, tristesse et dévas-tation !
Des bouffées de colète montaient à la tête du vieux soldat, luicongestionnaient le visage, et un suprétie dégoût l'envahissai'l'étouffait, lui serrait le cur à le briser ; il se sentit pris d'uneimmense émotion et, suir sa figure basanée, deux grosses larmesbrûlantes :oulèrent. Furieux de cet accès de sensibilité, il sedonna un formidable coup de poing dans la poitrine pendant queles jurons précipiés s'écrasaient sûr ses lèvres.
La lâcheté de ce crime infâme dýpassait les bornes de son in-telligence, l'ahurissait, 'et, dans son cé.rveau, u.ne seule' idée res-tait : Pincer le voleur et 1.._ et'I!.i.n'achevait pas, mais son brasse tendait, son poing se lançai, avé violence dans le vide, mena-çant l'inconnu. Aûtour dë li, bisarie 'bout de sa cannie, il gai-ait violemirmeiU sauter les cailldu~x i puis il reprit sa promenade,
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triant à chaque pas danls un refrain qui contenait toute sa rage
-Mille tonnerres 1 faut-il étre assez canaille !

II

En tournant une allée, le père Jean aperçut une toute petite
fille, trottinant d'iti pas incertain ; elle était à peine vêtue ; sa
robe, une loque à travers laquelle se montrait sa chair rosée,
était couverte de boue, et le bas, gelé par le froid, tout raidi, lui
tapait sur les mollets. Ses pieds nus heurtèrent un gros caillou,
la douleur lui fit pousser un léger cri, elle s'arrêta une seconde,
puis, promenant autour d'elle un regard inquiet, reprit sa marche.

De loin, le garde suivait ce petit corps que le vent faisait ba-
lancer ; probablement, se disait-il, une de ces jeunes mendiantes
qui pullulent dans le cimetières vagabondes envoyées là par d'in-
fâmes parents pour soutirer quelque argent à la sensibilité des vi-
siteurs. Tout à coup, ses joues s'empourprèrent ; ses yeux bril-
lèrent de colère ; il voulut crier, mais, suffoqué d'émotion, ne put
pas ; immobile, il vit la petite se baisser sur une tombe et saisir à
pleines mains un rosier qu'elle secoua aven violence ; elle le ti-
rait avec une force qu'on ne lui eût pas supposée et, l'empoignant
au pied, faisant un dernier effort, elle l'arracha.

Elle se releva, serra l'arbuste dans ses bras et s'enfuit droit de-
vant elle, buttant à chaque pas, manquant de tomber, se déchi-
rant les pieds sans pousser un seul cri de douleur. Elle allait,
emportée dans une course follesans rien voir, n'entendant même
pas derrière elle la respiration haletante du vieux garde qui avait
peine à la suivre et mâchonnait entre ses dents serrées : Ah 1
coquine, je vais te pincer : ton affaire est bonne 1 "

Ili

Quand le père Jean la rejoignit, tout au fond du cimetière, dans
le coin de la fosse commune, l'enfant était tombée à genoux de-
vant une tombe qui formait un contraste étrange a-ec la grande
simplicité de celles environnantes ; cependant, une simple petite
croix en bois, mal enfoncée dans la terre, était à peine plantée au
milieu ; mais, autour, comme sur une des plus riches, des fleurs
superbes la couvraient.

Le gardé, interloqué, s'était arrêté, regardant cette pauvresse
plus couchée qu'agenouillée sur la terre durcie par la gelée ; elle
murmurait tout haut des mots incompréhensibles ; son corps
était convulsivement secoué par les sanglots ; elle poussait des
gémissements pla'ntifs çt de grosses larmes coulaiçnt sur se§
maigres joues.

i.
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Elle releva la tête, joignit les mains et sa voix au timbre enfan-
tin s'éleva, tremblotant ces paroles qui retentirent étrangement
dans le silence :

, Notre mère qui êtes aux cieux !...

Elle prit le rosier qu'elle avait déposé près d'elle, mit un long
baiser sur une des roses, puis, creusant la terre avec ses ongles
autour desqu"ls des gouttelettes de sang apparurent, elle fit un
trou et la plai ta. Derrière elle, instinctivement, le père Jean
avait retiré son kép', mais, d'un geste bourru, il le renfoaça sur
sa tête, s'en voulut de cet accès de sensibilité sans raison, se traita
de vieille bête et, décidé à en finir, posa rudement sa main sur
l'épaule de l'enfant, la fit retourner d'un seul coup, puis cria
d'une voi': qui la terrifia :

"Enfin 1 je te pince donc, petite voleuse "

IV

Effrayée, semblant sortir d'un rêve, l'enfant avait levé sa tête
maigriotte toute bleuie au milieu de laquelle ressortait son petit
nez rougi par le froid ; elle vit la figure courroucée du garde et,
dans ses oreilles, une grosse voix menaçante bourdonna : " Pe-
tite voleuse 11 " Alors, elle poussa un cri, voulut s'enfuir, mais,
paralysée par la frayeur, elle resta clouée au sol, ses dents s'en-
tre-choquèrent nerveusement, tous ses membres grelottèrent et
ses deux grands yeux étonnés se fixèrent sur ceux du garde.

Celui-ci avait adouci sa voix ; maintenant, il lui semblait im-
possible que cette belle petite tête pût appartenir à ane misérable
et, cherchant les expressions, crainte de l'effrayer, sur un ton
presque caressant, il l'interrogea. Mais l'enfant restait muette
alors, la colère le ressaisit et, levant sa main menaçante, il cria:

-Allons, parle ! où...
Il n'acheva pas, car, sans faire un mouvement pour ,.échapper,

résignée, attendant les coups, l'enfant courbaitla tête. etil arrêta
sa main levée, rougissant comme s'il avait commis une mauvaise
action.

Enfin, l'enfant remua les lèvres ; elle voulut parler, mais les
sanglots l'étouffaient, l'étranglaien t, l'empêchaient de prononcer
un moi. Seuls, des cris rauques, des sons inarticulés sortirent
de son gosier. Brisée d'émotion, elle retomba lourdement sur ses
genoux, tendant les bras, avançant son doigt encore noirci de
terre et, d'un geste désespéré, montra la tombe sur laquelle sou-
riaient déjà les roses à peine plantées.

Le père Jean ne comprenait rien à cette scène qui le remuait
pourtant. Sa colère etait complètement tombée devant cette en-
fant à l'apparence si malheureuse i il oublia ses graves griefs
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contre elle, la releva, la pressa doucement contre lui et, chauf-
fnt sa tête dans ses mains, lui parla presque bas à l'oreille.:

- Voyons, ma mignonne, je ne te ferai pas de mat ; tiens, re-
garde-moi, je ne suis pas méchant-! Voyons, ne pleure pas et dis-
moi pourquoi tu prends des fleurs pour les apporter ici ?

Alors, l'enfant, d'une voix déchirante, râla :
- Ma m'man aimait tant les fleurs, m'sieur !
Un sanglot l'interrompit et, ramassant toutes ses forces, elle

cria .
- Elle est morte ! ma m'man, m'sieur ; les hommes noirs l'ont

mise là... moi, j'veux lui apporter des fleurs 1...
- Mais. ton père ? interrogea le garde dont l'émotion faisait

trembler la voix.
L'enfant le regarda d'un naïvement étonnié et, ne coripreinant

pas sa queslion, continua en joignant les mains
- J'sais pas !... j'ais pas !... j'connais qu'm'man, rien qu'ma

p'tit m'nan. Ah ! m sieur, laisspz-moi lui porter des fleurs !
BrusFquement, le garde enleva l'enfant dans ses bras nerveux,

la serra sur son cœur, et, sanglot:at à son tour, il couvrit de bai-
sers la petite tête qui instinctivement se collait sur ses longues
moustaches.

- Non de nom ! pourquoi ne parlais-tu pas. gamine ? ah ! ta
mère aimait les fleurs, gredine ! eh bien ! morbieui, tu n'en vole-
ras plus ! Viens avec moi ; mon jardin en est plein, nous allons
les arracher, et, puisqu'elle aimait les fleurs, nous les lui apporte-
rons, à ta m'man !

- Vrai ?... vrai ? c'est vrai!! exclama la petite dont la figure
se rasséréna et, de ses petits bras enlaçant le cou nn du vieux,
l'embrassant avec frénésie, elle dit, pleine d'une tendresse infinie

- Oh ! j'taime, toi *
Puis, toute sérieuse, elle se laissa glisser à terre, se mit à ge-

noux, et, le regard levé vers le ciel, la face irradiée, elle dit tout
haut sa prière instinctive

Notre mère qui êtes aux cieux !...

Et le garde, s'agenouillant à côté d'elle, murmura:
- Pauvre petite voleuse t... puisque je t'ai pincée, ton afifire

est bonne : tu seras mon enfant.

GASTON SCBAEDLER.
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